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concentrerait sur l’horlogerie, en-
traînant le licenciement d’une cin-
quantaine d’employés. «Les pre-
mières années après la reprise de
la société ont été très compli-
quées», remarque Cyrille Ma-
thieu, micromécanicien de forma-
tion arrivé dans l’entreprise en
2011 comme directeur de produc-
tion. Dans cette phase, l’économie
mondiale a été secouée par une
grave crise financière entre 2008
et 2010, année qui a vu l’effectif
retomber sous la barre des
100 collaborateurs.

Toutefois, dit-il, depuis lors, la
société n’a fait que croître, le
groupe lui permettant d’investir
«massivement dans les moyens de
production de cette entreprise qui
était vieillissante, mais également
dans les ressources humaines et

l’organisation». Elle n’a même pas
ressenti le ralentissement dû à la
fin du taux plancher de l’euro face
au franc en 2015, qui a provoqué
une baisse sensible des exporta-
tions horlogères. «À ce mo-
ment-là, nous avions déjà déve-
loppé et industrialisé de nou-
veaux composants.» De plus, le
sous-traitant a profité de la vo-
lonté du groupe Swatch de ne plus
livrer ses mouvements ETA à ses
clients tiers, obligeant certaines
manufactures à développer leurs
propres produits.

STS, une autre filiale du
groupe (active dans la galvano-
plastie) qui occupe le site du Sen-
tier, ayant aussi besoin d’espaces,
Kif a aménagé son nouvel atelier
de décolletage et s’est étendu sur
un nouveau site au Brassus. La
production occupe désormais en-
viron 8000 m2. Les effectifs, pas-
sés de 100 personnes en 2010 – à
la sortie de la crise – à 140 durant
cette année 2015 de grande incer-
titude, ont gonflé parallèlement
aux affaires.

Aujourd’hui, l’entreprise pro-
duit quelque 95 millions de pièces
par année. On parle ici de micro-
pièces, pour la plupart d’une pré-
cision de plus ou moins 2 microns!
De Genève à Bienne en passant
par la Vallée, elle fournit presque
toutes les manufactures de mon-

tres haut de gamme. Ce succès
d’un sous-traitant indépendant
actif dans de multiples métiers si-
gnifie-t-il que la stratégie des gran-
des marques de verticaliser la pro-
duction à l’interne bat en retraite?
«C’était un besoin des manufactu-
res car elles voulaient maîtriser
l’ensemble des savoir-faire de la
production de pièces, répond Cy-
rille Mathieu. Il était aussi plus fa-
cile pour elles d’obtenir toutes ces
compétences sur des composants
terminés et assemblés et ainsi sim-
plifier la chaîne logistique d’ap-
provisionnement. La sous-
traitance leur donne aussi une
certaine soupape de sécurité.»

Synergies dans le groupe
Outre la fabrication de pièces dé-
colletées (rivets, vis, écrous, axes,
goupilles, pignons, tambours et
couvercles de barillets, etc.) –
c’est-à-dire usinées par enlève-
ment de matière à partir d’une
barre de métal –, les employés
œuvrent dans le taillage, le frai-
sage, le roulage, l’étampage, le
bleuissage, la décoration et les fi-
nitions esthétiques sur divers mé-
taux. Kif produit aussi divers dis-
positifs de réglage et des assem-
blages de plusieurs composants
qui sont produits de plus en plus
sur des machines robotisées déve-
loppées au sein d’Acrotec. L’en-

Près de 170 machines de décolle-
tage de grandes dimensions dans
une seule halle: c’est la vision im-
pressionnante qu’on peut avoir
dans l’usine Kif Parechoc au Sen-
tier. Cet équipement moderne
très automatisé lui permet de fa-
briquer des millions de pièces de
haute précision, de la plus simple
à la plus complexe, destinées à
l’industrie horlogère. On mesure
ainsi la forte croissance enregis-
trée ces dernières années par
cette société appartenant au
groupe jurassien Acrotec et qui
est active dans de nombreux mé-
tiers de la sous-traitance. Elle
compte aujourd’hui près de
185 employés à la vallée de Joux.

«Sans le décolletage, activité
historique de l’entreprise, Kif ne
serait sans doute pas ce qu’elle est
aujourd’hui, observe le directeur
général, Cyrille Mathieu. Nous fai-
sons probablement partie des lea-
ders de la sous-traitance horlo-
gère. Nous pouvons répondre à
quasi toutes les demandes de
composants pour les mouve-
ments mécaniques.»

Phases difficiles
Kif Parechoc est pourtant passée
par des phases difficiles dans son
histoire, elle a été parfois en pé-
ril. Créée en 1944, l’entreprise
était spécialisée, comme son nom
l’indique, dans la production
d’antichocs, ce petit système
d’amortisseur qui protège l’axe
du balancier de la montre, un élé-
ment fragile en cas de chute.
Dans les années 80, la société
s’est diversifiée dans divers do-
maines, produisant notamment
des pièces décolletées pour les
transports. Elle a ainsi survécu à
la crise horlogère.

Acrotec SA, qui venait d’être
créée, a repris la société du Sen-
tier début 2007, alors que le
groupe commençait à constituer
un pôle indépendant de fabri-
cants de composants de haute
précision. Il regroupe actuelle-
ment quatorze usines de produc-
tion. Lors de l’acquisition de Kif
Parechoc SA, il a décidé qu’elle se

Cyrille Mathieu, directeur 
général de Kif Parechoc.

J
E

A
N

-P
A

U
L

 G
U

IN
N

A
R

D

Risques 
de change: 
toujours 
prêts

L
e franc, notre
monnaie, votre
problème. On
pourrait paraphraser
le ministre américain

John Connally, qui parlait ainsi du 
dollar et de ses fluctuations, pour 
souligner combien il est impor-
tant pour les entrepreneurs 
suisses d’appréhender la réalité 
du franc fort le plus en amont 
possible de toute décision. Si l’on 
a pu croire au printemps 2018, 
voire au printemps dernier, à un 
renforcement de l’euro, depuis 
cet été, la principale monnaie des 
échanges commerciaux suisses 
fluctue entre 1,08 
et 1,10 franc. Faute de pouvoir 
prévoir précisément l’évolution 
du franc, il est primordial de 
dessiner plusieurs scénarios 
possibles afin de définir une 
politique en matière de taux 
de change.

L’évolution du franc va 
notamment dépendre de 
l’évolution conjoncturelle 
mondiale. Est-ce que le moteur 
de l’économie européenne, 
l’Allemagne, va se reprendre? 
Quand le Brexit aura-t-il lieu? 
Les tensions commerciales se 
détendront-elles? La gestion 
du risque de change dans une 
entreprise passe d’abord par le 
dessin d’un scénario économi-
que. Puis par l’identification des 
zones sensibles. Quel volume des 
affaires de l’entreprise est exposé 
à un mouvement du franc? À quel 
moment d’une transaction 
intervient le risque de change?

Cette réflexion conduit à la 
définition de processus qui 
permettent d’ordonner les 
réactions, de clarifier les rôles de 
chacun. Elle aide aussi à établir 
une politique de couverture des 
risques de change, sorte d’assu-
rance pour diminuer les effets de 
toute hausse ou baisse du franc. 
Et cela même si au fil des chocs 
sur le franc les entreprises suisses 
ont développé une capacité 
d’adaptation exceptionnelle. 
C’est d’autant plus vrai lors de 
ralentissements sectoriels, 
comme le vivent actuellement 
des pans de l’industrie suisse.

* Directeur de la salle des marchés 
BCV, www.pointsforts.ch

«Faute de pouvoir 
prévoir précisément 
l’évolution du franc,
il est primordial 
de dessiner 
plusieurs scénarios 
possibles.»

Lausanne Région

treprise bénéficie de synergies
avec les différentes sociétés du
groupe permettant de produire
des composants tels que des ba-
rillets complets et différentes piè-
ces de l’échappement.

Aujourd’hui encore, l’anti-
choc, qui protège le cœur de la
montre en faisant fonction de
ressort, est assemblé à la main.
L’automatisation de cette opéra-
tion n’est pas encore au point.
Tout comme pour la raquetterie,
l’ensemble des pièces du dispo-
sitif qui sert à régler l’avance ou
le retard de marche de la mon-
tre. Une trentaine de personnes
sont occupées à ces deux tâches
manuelles.

Désormais, la croissance de
l’entreprise, dont les investisse-
ments représentent quelque 10%
de son chiffre d’affaires annuel
(non dévoilé), devrait se limiter à
3-4%. Ce qui est «acceptable et
logique», selon son directeur gé-
néral. Relativement indépendant,
dit-il, dans sa gestion au sein du
groupe – dont la majorité est déte-
nue par un fonds d’investisse-
ment industriel –, il est très con-
fiant en l’avenir de Kif Parechoc. À
la condition de rester à la pointe
des nouvelles technologies qui
pointent leur nez, comme l’im-
pression 3D ou les nouveaux la-
sers. Jean-Marc Corset
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Le sous-traitant du Sentier 
a connu une forte 
croissance ces dernières 
années grâce à de gros 
investissements

Kif Parechoc dope sa production automatisée de pièces horlogères
Les entreprises 
qui font
les marques

En collaboration
avec le

Le concours pour les trophées 
du Prix PERL 2020 est lancé

Le 18e «Prix Entreprendre Lau-
sanne Région» (PERL), qui sera dé-
cerné le 7 mai 2020, est lancé.
L’appel aux candidatures des en-
trepreneurs basés sur l’une des
27 communes faisant partie de la

région lausannoise se déroule jus-
qu’au 8 janvier prochain. Le
concours, qui veut mettre à l’hon-
neur les projets novateurs et per-
formants, s’adresse aux entrepri-
ses de tout secteur d’activité et de
toute taille.

Il récompensera cinq lauréats
qui se partageront un montant glo-
bal de 100 000 francs, dont la moi-
tié pour le vainqueur.

Président de l’association Lau-
sanne Région, qui organise l’évé-
nement, Gustave Muheim nous en
donne les ficelles.
Que peut apporter une 
participation au Prix PERL 
à une jeune entreprise?

Aujourd’hui, plus que jamais, la vi-
sibilité est déterminante pour une 
entreprise créatrice de nouveaux 
concepts. Le PERL s’inscrivant dans
un tissu socio-économique de près
de 300 000 habitants, et sa renom-
mée étant avérée, les chances sont 
grandes pour les bénéficiaires d’un
des prix de marquer les esprits.
Sans une innovation techno-
logique, a-t-on une chance de 

figurer parmi les entreprises 
primées?
J’ose à dire que, bien au con-
traire, la création de places de
travail – même en nombre réduit
– provenant d’une idée novatrice
contribue à la richesse de notre
région et remplit donc les critères
d’éligibilité pour un des prix.
Si je représente une 
entreprise artisanale 
ou de services, quels facteurs 
et arguments peuvent 
séduire ou intéresser le jury?
N’étant pas membre du jury, je
peine à répondre. Mais vu sa com-
position, sous la présidence du
syndic de Lausanne (ndlr: Grégoire

Junod) et faite exclusivement de
professionnels, je suis d’avis qu’il
faut oser les surprendre. En 17 édi-
tions, rares ont été celles où seule
la technologie innovante a
compté. Un exemple qui a marqué
mon esprit: une dame a créé en
2007 «Sonja Dessert & Santé» et
développé un concept de desserts
sans gluten pour «le plaisir sans
interdits». Elle a remporté le
2e prix en 2009.

Toutes les informations sur 
les modalités du concours 
PERL 2020 se trouve 
sur le site 
www.lausanneregion.ch/perl

Les entrepreneurs 
porteurs de projets 
novateurs ont 
jusqu’au 8 janvier 
pour poser leur 
candidature

Jean-Marc Corset

Gustave
Muheim
Président 
de Lausanne
Région

Le nouvel atelier de décolletage au Sentier héberge quelque 170 machines pour la production de pièces horlogères.
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